




































































































Cette contemplation n'est pas que 
tressaillement de l 'homme dans la proximité 
du Christ. Elle est aussi un engagement divin 
de l'homme, une assimilation personnelle de 
la générosité et de la justice divines. L'homme 
est convié à entrer à l'école du Christ et à se 
mettre résolument à sa suite . 

La charité , l 'espérance et la justice ne 

Libération intégrale 

La contemplation est ainsi, pour le 
croyant, une exigence d'engagement dans la 
provocation moderne. Cet engagement 
apparaît comme une lutte de tous les instants 
pour la libération de l'homme africain de sa 
servitude ontologique, rel igieuse et socio­
économique. Le chrétien africain se révèle 
dès lors un artisan du changement, change­
ment de tous les coeurs, de tous les esprits 
enchaînés dans l'égoïsme, changement des 
structures injustes de la société. Dans le 
christianisme, la contemplation est insépara­
ble de l'action car toute vraie rencontre avec 
le Christ, le Maître de l'initiation, implique une 
transformation de notre être et de notre agir. 
Or, cette action dans le contexte de l 'oppres­
sion moderne est nécessairement une entre­
prise de libération. 

La libération chrétienne est intégrale. 
Nous avons dit que l'oppression de l'Afrique 
est pluridimensionnelle : ontologique, reli-

sont pas des vertus intérieures à l'homme. 
Elles trouvent dans la corporalité et dans la 
temporalité de l 'être humain, leur assiette 
biologique et sociologique . Aussi , la 
contemplation s'accompagne-t-elle toujours 
d'une économie concrète de la charité, de la 
justice et de l 'espérance. 

gieuse et socio-économique. Ainsi, la libéra­
tion chrétienne sera-t-elle libération de la 
conscience de son aliénation dans les pseudo­
justifications modernes et aussi, 
nécessairement, libération des personnes 
physiques et assainissement de leur environ­
nement car ils sont également asservis et 
pollués par la civilisation, dans son refus de 
Dieu, son orgueil et son inadéquation au 
bonheur de tous. Et comme l'oppression gît 
aussi dans les structures socio-économiques 
et politiques, la libération chrétienne de la 
conscience est en même temps une libéra­
tion de l'homme de toutes les structures 
d'oppression nationales et multinationales. 

Comme l'écrit le professeur A. Ngindi 
Mushete, "La problématique de la libération 
se pose ... en réaction contre la situation 
coloniale... Dans ce contexte, la réflexion 
théologique est inséparable d'une remise en 
question politique. .. Mais ce qui constitue 
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l'aspect le plus tragique de la situation colo­
niale africaine, c 'est l'entreprise d'annihilation 
culturelle qui est le fait de la colonisation. 
C'est contre elle que doit réagir la réflexion 
théologique, même au sein des églises offi­
cielles. Si la dimension politique de la théolo­
gie africaine doit se définir comme un effort 
de libération de l'homme opprimé par les 
systèmes de domination, on doit dire que 
cette dimension politique continue même 
après la colonisation, à l'intérieur des systè­
mes politiques de l'Afrique indépendante" <19> 

aussi bien que des systèmes religieux domi­
nants ! 

Les théologiens africains ne disent pas 
autre chose. "La théologie africaine doit 
être une théologie en situation. Une thèo­
logie africaine ne peut prétendre être une 
théologie de la vie et de la culture africaine 
que si elle correspond au contexte dans 
lequel le peuple vit. Le thème de la mise en 

La nécessaire rupture 

Pour devenir tel, le christianisme doit 
rompre son alliance, son pacte, avec les 
mentalités, les institutions et les personnali­
tés qui plongent et maintiennent le monde 

(19) A. Ngindu Mushete, op.cit., p. 101 . 

situation de la théologie est manifestement la 
libération de notre peuple d'une espèce de 
captivité culturelle" <20>. A quoi serviraient une 
théologie africaine ou un christianisme afri­
cain s'ils ne deviennent pas, jour après jour, 
des promontoires privilégiés pour libérer les 
Africains de tant d'oppressions dont ils sont 
aujourd'hui à la fois victimes et protagonis­
tes ? Leur rôle est de mettre en route un 
système de vie où les Africains deviendront 
les égaux d'autres citoyens du monde et 
acteurs à part entière du Projet d'humanité du 
Christ dans ce monde. 

S'il en est ainsi de la contemplation, le 
christianisme n'est pas une métaphysique de 
la modernité, un allié idéologique de ses 
structures oppressives. Il doit être aujourd'hui 
ce qu'il fut hier, une "économie" comme se 
plaisaient à dire les Pères orientaux, c'est-à­
dire une histoire de la libération. 

dans l'injustice et l'inégalité. Cette rupture 
n'est en fait que la reconversion du christia­
nisme à ses valeurs fondatrices de généro­
sité, d 'amour et de justice dans une 

(20) Déclaration finale, dans : Libération ou adaptation ? La théologie africaine s'interroge. Le colloque 
d'Accra, Paris, 1979, p. 231 . 



contemplation réaliste du mystère de Dieu 
révélé en Jésus-Christ. L'expérience mysti­
que montre que Dieu n'est pas, dans la foi 
chrétienne, "un moteur immobile {Theion) 
sans relation réelle" avec les "créatures" C21>, 
un Etre suprême devant lequel on ne peut "ni 
chanter ni danser", c'est-à-dire sans valeur 
religieuse C

22>. Il est au contraire cette per­
sonne fondamentalement philanthrope, tour­
née vers l'homme, attirée par lui. Il n'est que 
créateur et sauveur de l'être humain. 

La reconversion mystique fait du chris­
tianisme aujourd 'hui un évangile du dessein 
créateur et sotériologique de Dieu en Jésus­
Christ. Ses fonctions liturgiques, éthiques, 
juridiques et théologiques C23> ne seront que le 
service de ce divin dessein. En d'autres 
termes, la mystique du christianisme est un 
combat permanent contre l'aliénation de l'être 
humain dans les idoles individuelles et 
structurelles modernes. Le christianisme est 
une économie de libération afin que la per­
sonne humaine corresponde de plus en plus 
au dessein de Dieu sur elle et sur le monde. 

Il en est de même de l'Eglise. L'Eglise 
est le lieu du mystère de Dieu, le Dieu d'amour 

(23) Id., L'émergence, art.cit. , p. 199. 

et de justice. Cette incarnation est une mis­
sion, celle de la libération ecclésiale de 
l'homme de l'égoïsme de son coeur, des 
bornes de l'esprit et de son oppression politi­
que et même ecclésiastique. Cette mission 
ne peut effectivement s'accomplir que dans 
la reconnaissance ecclésiale du Christ comme 
libérateur et messie de l'humanité. 

Au total, le Christ apparaît, en situation 
moderne en terre d'Afrique , comme au prin­
cipe de la foi, du christianisme et de l'Eglise, 
en libérateur des hommes, des femmes et 
des enfants de toute langue et race . Envoyé 
du monde invisible dans le monde visible 
négra-africain, il a eu non seulement droit à 
un accueil digne de son rang, mais aussi à 
livrer chaque jour davantage sa Bonne Nou­
velle au cours de nombreuses palabres afri­
caines où chaque membre de la commu­
nauté est invité à écouter, à dire et à défendre 
le merveilleux Projet d'humanité conçu par 
Dieu pour .nous les hommes. Le Christ est 
venu en Afrique en Frère aîné qui a épousé 
la cause de ses frères d'Afrique et qui lutte 
pour un homme debout n'importe où dans le 
monde. 

(21) O. Bimwenyi Kweshi, Discours théologique, op.cit. , p. 429. 
(22) Ibid ., p. 443. 
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CONCLUSION 

La modernité n'est pas un mouvement 
univoque aussi bien en Occident qu 'en 
Afrique. Dans le premier monde, elle désigne 
le développement socio-économique, cultu­
rel et même métaphysique actuel cherché et 
recherché souvent sans référence à Dieu, 
dans la laïcité. 

La production de ce développement 
moderne est ressentie en Afrique comme 
une réduction du continent, de ses habitants, 
de ses ressources matérielles et mentales à 
l'état d'ustensiles pour la construction de la 
civilisation moderne. Cette réduction est in­
terprétée par les critiques comme une 
usurpation des ressources dont les Africains 
ont besoin pour se construire et s'affirmer 
comme personnes et comme peuples. 

La modernité se révèle, particulière­
ment en Afrique, comme une oppression, un 
assujettissement. Cette oppression est res­
sentie comme une oppression de la cons­
cience d'être et, comme telle, comme un 
grand refus de Dieu. La conscience est, en 
effet, dans son extase, dans son angoisse, le 
point d'insertion du surnaturel dans l'être 
humain. Sa répression moderne est 
inséparablement un meurtre de Dieu quel­
que part. 

Bien plus, la conscience est toujours 
corporelle et temporelle. Le corps et le temps 
sont des situations premières de l'être hu­
main. Toute annihilation de la conscience est 
une dévitalisation du corps et une barbarie 
historique. La modernité est ainsi une op­
pression religieuse, ontologique etsbcio-éco­
nomique. La traite des Noirs, l'esclavage, la 
colonisation et, aujourd'hui, la domination 
occidentale en sont les dimensions 
constitutives. 

Cependant, dans cette oppression 
massive, règne un paradoxe fondamental. 
La conscience humaine, même réprimée, 
demeure toujours irrépressible, irréductible, 
toujours en marche vers sa destinée, tou­
jours se libérant, même l'espace d 'un instant, 
de l'oppression moderne et post-moderne. 
En Afrique, comme ailleurs , cette 
irréductibilité est féconde. Elle est produc­
trice des valeurs et des oeuvres de l'esprit. 
Ainsi naquirent la négritude, le conscientisme, 
I'African Personality, I'Ujamaa, etc. comme 
résistances de l 'esprit à la dissolution, à l'alié­
nation dans les pseudo-justifications moder­
nes et au mimétisme. De nombreux mouve­
ments rel igieux conjuguent aujourd 'hui cet 
élan, cette vitalité anthropologique et cultu­
relle avec la volonté d'affranchir l'homme 



africain de sa servitude actuelle. Bâtir une 
autre Afrique ! Offrir une Afrique nouvelle au 
monde! 

Cette culture libératrice apparaît 
comme le lieu à partir duquel le Christ est 
rencontré , reconnu et aimé par les Africains. 
Le Christ de leur prière, de leur danse et de 
leur contemplation n'est pas un négrier ou un 
idéologue de la civilisation moderne. Dans sa 
négritude, le Christ se révèle le messie, libé­
rateur de la captivité moderne et post-mo­
derne de l'homme africain. Le Christ n'est 
donc pas en situation moderne un allié fiable 
et efficace de la modernité négrière, colo­
niale et impérialiste. Il est le Visiteur divin de 
l'homme, une chance pour celui-ci sur le 
chemin de sa libération, lumière venue d 'en­
haut pourchasser les ténèbres de la mode mité 
et de la post-modernité dans leur négation de 

ce qui est profondément humain et divin. 

Cette foi en Jésus-Christ est 
doctrinalement et ecclésialement importante. 
Le christianisme apparaît, à la lumière de la 
contemplation du Christ, non pas comme une 
métaphysique de la modernité, mais comme 
ce qu 'il est toujours : une économie de libéra­
tion , un pas en avant dans la divinisation de 
l'humanité. De même, l'Eglise n'est pas un 
appareil d'institutions inadaptables, inamovi­
bles et autosuffisantes. Ses services liturgi­
ques, éthiques, juridiques et théologiques 
doivent être des supports fiables de la libéra­
tion de l'homme en Jésus-Christ en terre 
d'Afrique et de parle monde. Tel nous apparaît 
ce Christ en qui l'Afrique a mis aujourd'hui sa 
confiance et de qui elle espère fermement sa 
libération vraie. 
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Actualité de la christologie de 
Pierre Teilhard de Chardin 

Des chrétiens et parmi eux 
des prêtres de la Mission de 
France, des non-chrétiens, 
hommes et femmes, et parti­
culièrement la génération des 
plus de soixante ans, ont été 
très marqués parla lecture et la 
méditation des écrits de Pierre 
Teilhard de Chardin. Ce prêtre, 
membre de la Compagnie de 
Jésus, mort en 1955, se fit con­
naître comme paléontologue 
par ses travaux et ses publica­
tions scientifiques sur les origi­
nes de l'homme. Ses recher­
ches le conduisirent à passer 
de longues années en Chine. 

Ses premiers Essais sur la 
place de l'Homme dans l'uni-

Bernard BOUDOURESQUES 
Bernard LACOMBE 

Pierre LETHIELLEUX 

vers furent interdits de publica­
tion par le Vatican parce qu'il 
prenait partie pour la théorie de 
l'Évolution et proposait une 
approche nouvelle du dogme 
du péché originel. Dans une 
époque marquée par un impor­
tant développement des con­
naissances scientifiques, 
l'Église catholique restait atta­
chée à une pensée fixiste qui 
veut que les espèces vivantes 
n'aient subi aucune évolution 
depuis leur origine. 

Pour Teilhard, homme de 
science rigoureux et mystique 
passionné de Dieu, l'histoire 
de l'Univers que la paléontolo­
gie de son époque lui faisait 

découvrir entrait en cohérence 
avec sa foi dans le Christ uni­
versel. Une foi qui le conduit à 
refuser une vision statique du 
Christ, vu comme extérieur à 
l'univers dont nous sommes 
partie prenante par notre ori­
gine et notre histoire. D'où, sa 
soif d'un évangile de "type nou-
veau". 

Le 23 mars 1955, au mo­
ment où Rome reconnaissait 
officiellement la Mission de 
France, il écrivait : «Ce ne sont 
pas seulement des apôtres d'un 
type nouveau qu'il nous faut, 
mais bien (à l'usage de ces 
apôtres) un Évangile d'un type 
"nouveau". Il est inexact, j'en 



suis de plus en plus sûr, de 
répéter que la société se dé­
christianise ... Elle attend seu­
lement et désespérément qu'on 
la sur-christianise... Le chris­
tianisme que l'on nous présente 
ne nous satisfait plus, parce 
que son Christ n'est plus assez 
grand ... »(Lettres intimes, Let­
tre 140). Apprenant l'arrêt des 
prêtres-ouvriers, il écrivait : « 
Le christianisme, je ne cesse­
rai pas de Je crier jusqu 'à la fin, 
est essentiel à la suite de 
"J'hominisation" dans la mesure 
où il est le seul capable de 
rendre "la cosmogénèse" (l'his­
toire de l'univers) ultimement 
aimante et aimable. Mais il ne 
peut plus continuer sans inté­
grer au plus vite dans sa Foi au 
Ciel une réelle Foi en la Terre ... 
Or le "péché" de Rome est de 
ne pas croire à un avenir, à un 
achèvement (pour le Ciel) de 
l'Homme sur la Terre ... » (Let­
tres intimes, Lettre 125). 

Teilhard a aidé de nom­
breux croyants à avoir une vi­
sion du Christ aux dimensions 
de l'Univers. Sa lecture a per­
mis à beaucoup d'entre nous 
de vivre une profonde 

cohérence entre ce que notre 
travail et nos engagements so­
ciaux nous faisaient découvrir 
de la Vie et de l'Homme, et ce 
que la méditation de la Bible et 
la prière nous faisaient décou­
vrir de Dieu et du Christ. Cette 
vision du Christ a nourri le dy­
namisme de beaucoup d'entre 
nous dans leur lutte contre les 
injustices et pour surmonter les 
"passivités" et les violences qui 
font obstacle à la venue du 
Royaume de Dieu. 

Quarante années après sa 
mort, après Vatican Il et l'ex­
plosion des découvertes scien­
tifiques sur l'homme et l'ori­
gine de la vie , la vision 
christologique de Teilhard est­
elle toujours d'actualité? Peut­
elle être porteuse d'espérance 
pour nos contemporains qui , 
trop souvent, ne perçoivent que 
les lenteurs, les violences qui 
marquent l'histoire de l'Huma­
nité? 

Nous pensons que cette 
pensée reste toujours un che­
min pour celles et ceux qui 
veulent vivre leur foi au Christ 
en "s'immergeant dans le 
monde", pour l'aimer tel qu'il 

est et être, eux-mêmes, partie 
prenante de son développe­
ment. Comme l'écrit Teilhard 
dans "Etre plus" : « Un goût 
passionné de grandir, d'être, 
voilà ce qu'il faut. Arrière donc 
les pusillanimes et les scepti­
ques, les pessimistes et les 
tristes, les fatigués et les 
immobilistes. La Vie est perpé­
tuelle découverte. La Vie est 
mouvement ... »(p. 128). 

Lors de la Session de 
Christologie de Francheville, 
en juillet 93, un atelier a com­
mencé un travail de réflexion 
sur l'actualité de la pensée de 
Teilhard. Vous trouverez dans 
les lignes qui suivent une par­
tie de sa réflexion sur "I'Évolu- . 
tion" et le "Christ Universel" : 
deux thèmes essentiels à la 
pensée de Teilhard . Mais ceux­
ci ne peuvent être, sans dom­
mage, isolés des autres points 
forts de sa pensée. Aussi sou­
haitons-nous que ces trop rapi­
des réflexions vous invitent à 
lire ou à relire un de ses ouvra­
ges, que ce soit : "Le Milieu Di­
vin", "Commentje crois", "Com­
ment je vois" , "Le Christique" 
ou "La Messe sur le Monde". 
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LA NOTION D'ÉVOLUTION 

Aujourd'hui dans les mi­
lieux scientifiques, l'approche 
teilhardienne de l'Évolution de 
l'univers qui, partant du Big­
Bang initial, conduit de la Ma­
tière à la Vie , de la Vie à la 
Réflexion et à l'Homme, de 
l'Homme à l'Humanité, n'est 
plus discutée. De même, la loi 
sur la complexification de la 
matière et le développement 
de la conscience est admise 
par beaucoup. Bien plus discu­
tée est l'extrapolation scientifi­
que par laquelle elle fait con­
verger l'Évolution de l'Univers 
vers un "Centre" : le fameux 
"point Oméga". 

Cette hypothèse, originale 
et fondamentale dans la pen­
sée de Teilhard, est contestée 
par tous ceux pour lesquels 
l'Univers n'a pas de "Sens" et 
la Vie n'est que le fruit d'un 
"accident" ou du "hasard". 
D'autres, comme le biologiste 
Albert Jacquard, devant les ca­
pacités nouvelles de l'homme 
de pouvoir modifier la vie à son 
gré, considèrent que l'Avenir 

de l'humanité est totalement 
imprévisible dans la mesure 
où « il (l'homme) est en posi­
tion de choisir la direction de 
son devenir » (A. Jacquard, 
"Voici le temps du monde fin t", 
1991, p.103/104). 

L'Homme, dans la pensée 
teilhardienne, arrive à sa place 
et à son heure dans cette con­
tinuité de l'histoire de l'Univers 
qui l'a structuré pour en faire la 
"pointe avancée", "la flèche", 
le vecteur principal de l'Évolu­
tion de l'univers qui, à travers 
lui, est entrain de s'unifier, de 
se personnaliser et de 
spiritualiser. C'est aujourd'hui 
à l'humanité de se développer 
en tant que Collectif et de pren­
dre le relais pour franchir une 
nouvelle étape. Mais nous ne 
sommes qu'au tout début de 
cette croissance. 

Une telle vision du déve­
loppement de l'univers donne 
sens à toute prise de cons­
cience planétaire, à tout travail 
et toute réflexion qui vont dans 
le sens de cette évolution. Tout 

ce que font les hommes pour 
se connaître, se rassembler 
pour échanger, inventer, cons­
truire, faire respecter des va­
leurs universelles, poursuit 
cette dynamique positive de 
l'Évolution. On ne peut com­
prendre l'homme et construire 
l'Humanité qu'en les resituant 
dans l'univers. Il n'y a qu'une 
seule histoire, celle de l'Uni­
vers commencée, pense-t-on 
aujourd'hui , il y a 15 milliards 
d'années, dans laquelle Dieu 
s'est investi. 

« Aimer (d'amour, d'un 
amour vrai), l'univers en forma­
tion, dans sa totalité et dans 
tous ces détails. Aimer l'Évolu­
tion voilà le geste intérieur, pa­
radoxal, immédiatement réali­
sable en milieu Christique. Pour 
celui qui, en effet, a une bonne 
fois compris la nature d'un 
Monde où la Cosmogénèse 
(histoire de l'Univers) axée sur 
I'Anthropogénèse (histoire de 
l'homme) culmine dans une 
Christogénèse - pour celui-là 
tout dans chaque élément et 



événement de l'Univers, s'illu­
mine, s'échauffe, s'anime et 
devient actuellement aimable -
non pas directement en soi 
(comme le voudrait un 
Panthéisme vulgaire) mais plus 
profond que soi, c 'est-à-dire au 
terme extrême et unique de 
son développement. Impossi­
ble d'adhérer au Christ dans 
cette perspective, sans s'effor­
cer de tout promouvoir en 
avant » (Les Directions de 
l'Avenir 11. Comment je vois, 
1948, p. 218). 

Teilhard a une vision posi­
tive du Progrès (on dirait 

aujourd'hui de la Modernité) 
que les découvertes scientifi­
ques, peuvent apporter à l'Hu­
manité. Elles lui permettent, 
par une plus grande place don­
née à la vie de l'esprit, de mieux 
prendre conscience de son 
unité et de contribuer à sa réa­
lisation. 

Sa pensée n'est en rien 
celle d'un doux utopiste. 
N'oublions pas qu'il a vécu la 
Première guerre mondiale et 
"l'enfer" de Verdun comme sol­
dat-brancardier, qu'il a connu 
la Seconde et aussi l'explosion 
d'Hiroshima. Sur le commu­
nisme, il s'est toujours efforcé 

LE CHRIST UNIVERSEL OU COSMIQUE 

Dès le point de départ de 
sa réflexion, Teilhard parle du 
Christ Universel en prenant ce 
terme dans son sens premier 
c'est-à-dire du Christ qui prend 
à son compte tous les éléments 
qui constituent l'Univers. Pour 
lui, le Christ n'est pas que le 
Christ historique des Évangi-

les qui reviendra à la fin des 
temps pour juger le monde. Il 
est au coeur de tout ce qui croît 
et évolue dans l'aujourd'hui 
d'un Univers en perpétuel de­
venir. 

Pour illustrer sa pensée 
sur ce point, il faudrait citer 
entièrement "Le Christique" ré-

d'avoir un regard objectif. Pre­
nant en compte ses avancées 
scientifiques et sociales, il a 
toujours condamné sa philoso­
phie matérialiste qui ne peut 
que conduire l'Humanité à la 
recherche d'un "plus avoir" au 
détriment d'un "plus être" 
auquel elle aspire. 

Il resitue ces "erreurs" (ou 
péchés) de l'humanité, comme 
des "tâtonnements", des acci­
dents de parcours (dont il ne 
sous-estime pas les dangers) 
d'une marche en avant qu'il ne 
faut pas juger à travers une ou 
plusieurs décennies mais un 
ou plusieurs siècles. 

digé en 1955. Mais déjà en 
1920, dans "Science et Christ" 
(p. 39), il écrit:« J'entends par 
Christ-Universel, le Christ cen­
tre organique de l'Univers tout 
entier : 

• centre organique, c'est­
à-dire auquel est suspenduphy­
siquement, en définitive, tout 
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développement même naturel. 
• de l'Univers entier, c'est­

à-dire non seulement de la Terre 
et de l'Humanité, mais de Sirius, 
d'Andromède ... 

• de l'Univers entier en­
core, c'est-à-dire non seule­
ment de l'effort moral et reli­
gieux, mais également de tout 
ce que suppose cet effort, à 
savoir de toute croissance du 
corps et de l'esprit. » 

Parler du Christ c'est ren­
dre compte que tout l'Univers 

est appelé à être transformé, à 
s'unifier, à se centrer, à être 
"plénifié" , dans le Christ pôle 
d 'attraction qui attire tout à lui, 
non dans une fusion mais dans 
une communion. 

Teilhard fait sienne la pen­
sée et la foi paulinienne sur le 
"plérôme" , "l'accomplisse­
ment" , la "plénitude" de la Let­
tre aux Ephésiens 1, 9-10 ; de 
la Lettre aux Colossiens 1 , 16-
19, et 2, 9. 

« Réunir l 'univers entier 

sous un seul chef, le Christ, ce 
qui est sous les cieux et ce qui 
est sur la terre. » 

« Car en lui habite toute la 
plénitude de la divinité, 
corporellement. » 

Cette vision rejoint celle 
de l'Apocalypse sur l'Alpha et 
l 'Oméga, que l'on trouve dans 
les versets : 1, 8 ; 1, 7 ; 2, 8 ; 
21 , 6 : « Je suis l'Alpha et 
l'Oméga, le Premier et le Der­
nier, le commencement et la 
fin» (22, 13). 

EN QUOI LA VISION DE TEILHARD NOUS INTERPELLE ? 

Elle nous propose de re­
joindre aujourd 'hui Jésus­
Christ Vivant, présent au coeur 
de la vie et de l'histoire des 
hommes et de l'Univers, 
comme cela est développé 
dans "Le Milieu Divin" . 

Elle donne sens aux acti­
vités de tous les hommes, des 
croyants, des prêtres, à leurs 
recherches, à leurs travaux. Ils 
sont essentiels à la construc­
tion de l'humanité, à son deve-

nir et à celui de l'Univers c'est­
à-dire à leur Salut. Comme il 
l'écrit dans "Les Directions de 
I'Avenir" ,1929, p.44 : « ... Nous 
tenons, au contraire, que la 
participation aux travaux et aux 
aspirations humaines, loin 
d'être un accessoire dans 
l'oeuvre salvifique, est le noyau 
psychologiquement primordial 
sur lequel tombe (ou duquel 
naÎt) en chaque homme la foi et 
le don de soi-même au Surna-

ture/ ». 
Elle nous invite à proposer 

aux hommes de notre temps 
une vision de la foi chrétienne 
dynamique, réaliste et opti­
miste, comme cette belle page 
d"' Etre plus" : «Autour de nous 
un certain pessimisme s'en va 
répétant que notre monde som­
bre dans l'athéisme. Ne fau­
drait-il pas plutôt dire que ce 
dont il souffre c'est de théisme 
insatisfait ? Les hommes, di-



tes-vous, ne veulent plus de 
Dieu. Or, êtes-vous bien sûr 
que ce qu'ils rejettent ce n'est 
pas simplement l'image d'un 
Dieu trop petit pour alimenter 
en nous cet intérêt de survivre 
et de supervivre à quoi se ra­
mène en fin de compte le be-

soin d'adorer ? » (p. 151). 

« Ce qui me frappe, écrit 
l'un d'entre nous qui participait 
à Francheville, à notre atelier 
sur l'actualité de la pensée de 
Teilhard, c'est la libération in­
térieure et un certain Bonheur 

que Teilhard apporte à ceux et 
celles qui le lisent. Dans ses 
débats et soubresauts la mar­
che de l'Humanité progresse. 
Cela a bien quelque chose à 
voir avec l 'Espérance chré­
tienne. » 
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Une lecture de 
"Veritatis splendor" 

En présentant cette lecture de l'Ency­
clique de Jean-Paul l i, j'ai tenté de me situer 
dans le droit fil de notre souci de dialogue 
avec des hommes et des femmes non chré­
tier;ls. Le résultat paraîtra sans doute, à plus 
d'un, à contre-courant d'autres lectures moins 
favorables au texte et à son auteur ... Le 
nombre et l'étendue des citations faites ma­
nifesteront, je l'espère, que mon interpréta­
tion n'est cependant pas tout à fait dénuée de 
fondement. 

Cette lettre encyclique, beaucoup l'ont 

Jean-Marie PLOUX 

souligné, s'adresse aux Frères de Jean-Paul Il 
dans l'Episcopat, dont il est rappelé que 
"parmi les charges principales des évêques, 
la prédication de l'Evangile est la première" 
(114).C1> Par conséquent, les évêques sont 
situés d'emblée dans un rapport aux chré­
tiens et à ceux qui ne le sont pas. Il est donc 
intéressant de voir - c'est le but que je me 
propose-comment ce texte pose la question 
de la morale en fonction des uns et des 
autres. 

DE CERTAINS SUJETS DE PRÉOCCUPATION MORALE 

Toutefois, avant d'aborder ce point, je 
voudrais souligner combien sont importants 
les paragraphes : 84, 99, 100 et 80. 

Le premier pose la question du respect 
des droits fondamentaux de la personne hu­
maine : ceux qui défendent les "Droits de 

( 1) - Les chiffres entre parenthèses renvoient au numéro des paragraphes de l'encyclique. Les mots soulignés 
le sont dans le texte. 



l'Homme" ne devraient pas y être insensibles. 

Le second évoque la question du pou­
voir et des totalitarismes. 

Le troisième reprend , du Catéchisme 
Universel , une liste d'actes qui lèsent la dignité 
humaine : "le vol, la détention délibérée de 
biens prêtés ou d 'objets perdus, la fraude dans 
le commerce, les salaires injustes, la hausse 
des prix en spéculant sur l'ignorance ou la 
détresse d'autrui, l'appropriation et l'usage privé 
des biens sociaux d'une entreprise, les travaux 
mal faits, la fraude fiscale, la contrefaçon des 
chèques et des factures, les dépenses exces­
sives, le gaspillage etc. et encore (. .. ) les actes 
ou'entreprises qui, pour quelque raison que ce 
soit, égoïste ou idéologique, mercantile ou tota­
litaire, conduisent à asservir des êtres hu­
mains, à méconnaïtre leur dignité personnelle, 
à les acheter, à les vendre et à les échanger 
comme des marchandises. C'est un péché 
contre la dignité des personnes et leurs droits 
fondamentaux que de les réduire par la vio­
lence à une valeur d'usage ou à une source de 
profir (1 00) . 

Les exemples de notre actualité, spécu­
lation, réduction d'hommes au chômage par 
souci exclusif de profits financiers, exclusions, 
"vente" de joueurs dans le sport, etc... ne 
manquent pas pour illustrer cette liste qui n'est, 
hélas, qu'indicative. Je trouve bon que Jean­
Paul li ramène la question morale en des lieux 
et en des matières où on a pris l 'habitude de ne 
plus la poser, trop heureux de focaliser la 
critique sur la seule question de l'avortement. 

Le paragraphe 80, qui d 'ailleurs men­
tionne explicitement ce point, reprend le W 27 
de Gaudium et Spes et l'encyclique Humanae 
vitae. Il stigmatise tout ce qui s'oppose à la vie 
de l'homme, ce qui est violation de l'intégrité et 
de la dignité de la personne humaine : les 
" conditions de vie sous-humaines, les empri­
sonnements arbitraires, les déportations, l'es­
clavage, la prostitution, le commerce des fem­
mes et des jeunes ou encore les conditions de 
travail dégradantes qui réduisent les travailleurs 
au rang de purs instruments de rapport sans 
égard pour leur personnalité libre et responsa­
ble" (80). 

CONTRE DES SÉPARATIONS TROP COMMODES 

Dans sa réflexion, Jean-Paul Il - qui 1 ( Par exemple : Gaudium et Spes 1 à 3 ou 
s'inscrit dans la ligne des documents conciliaires Dignitatis Humanae 1 à 3)-s'insurge contre les 
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séparations que nous faisons trop souvent en­
tre âme et corps (49, 50, 67), individu et société 
(51 , 115) :"La coupure faite par certains entre 
la liberté des individus et la nature commune à 
tous(. .. ) obscurcit la perception de l'universalité 
de la loi morale par la raison" (cf 96-97) , nature 
et culture (46) . 

On a suffisamment accusé les chrétiens 
d'angélisme, l'Eglise a trop souvent prôné une 
spiritualité désincarnée pour ne pas saluer ce 
rappel vigoureux que l'homme est un tout, que 
ce qui implique le corps touche l'âme et 
inversement, enfin que la question morale con­
cerne l'individu et la société, la culture et l'his­
toire. 

De même, comme il récusera une 
dissociation trop facile entre l'option morale de 
fond que ferait une personne et les actes qu'elle 
est amenée à poser, (65-68), Jean-Paul Il 
refuse que des chrétiens puissent séparer la foi 
et la morale "La foi a aussi un contenu moral : 
elle est source et exigence d'un engagement 
cohérent de la vie" (89). 

Ce respect de l'unité et de la complexité 
de l'homme conduit à poser la question morale 
à l'intersection de la liberté et de la vérité. 
L'histoire contemporaine nous a suffisamment 
enseigné que la liberté absolutisée comme la 
vérité dogmatisée conduisent immanqua-

blement à l'oppression des plus faibles et à la 
violation des consciences pour qu'on admette 
sans doute que liberté et vérité ne vont pas 
l'une sans l'autre (31 à 34 et 84, 87, etc). Parce 
qu'ils évoquent, en même temps, un fonde­
ment théologique et une application dans le 
champ économique et social , citons ces mots 
du paragraphe 99 : "C'est pourquoi le lien 
inséparable entre la vérité et la liberté - qui 
reflète le lien essentiel entre la sagesse et la 
volonté de Dieu - possède une signification 
extrêmement importante pour la vie des per­
sonnes dans le cadre socio-économique et 
socio-politique". 

Ainsi l'Eglise va proposer à tous les 
hommes sa compréhension de la liberté et de 
la vérité , fondements de la vie morale. Mais, 
comme Jean-Paullll'a dit dans son encyclique 
Redemptoris Missio (39) : "L'Eglise propose, 
elle n'impose rien :elle respecte les personnes 
et les cultures et elle s'arrête devant l'autel de 
la conscience". 

C'est d'ailleurs pourquoi la première 
partie du texte se présente comme une médi­
tation sur un texte évangélique dont l'articula­
tion majeure repose sur une question : "Que 
faire ?" et une proposition : "Si tu veux .... " 



LA LOI, CONDITION DE STRUCTURATION DES CONSCIENCES 

Il n'y a donc pas de liberté vraie sans un 
rapport à la vérité , comme l'attestent tous les 
martyrs de la vérité (cf 90- 95). Il n'y a pas de 
rapport juste à la vérité sans respect de la 
conscience dans sa liberté." La vraie liberté est 
en l'homme un signe privilégié de l 'image di­
vine. Car Dieu a voulu le laisser à son propre 
conseil (Si 15, 14) pour qu'il puisse de lui-même 
chercher son Créateur et, en adhérant libre­
ment à lui, s'achever ainsi dans une bienheu­
reuse plénitude" (34, qui reprend Gaudium et 
Spes·no17, cf aussi 31 , 57- 58) . 

Mais comment se présente la vérité ? 
Essentiellement, dans la fidélité à une Loi. 

Notre époque n'est sans doute pas im­
médiatement accordée à cette proposition. Elle 
l'est encore moins lorsque cette Loi est propo­
sée dans les termes de "commandements". 
Pourtant, la psychanalyse, dont il est difficile de 
dire qu'elle est anachronique, ne cesse de 
mettre en valeur le rôle de la Loi dans la 
structuration des personnes ... 

Mais les choses vont plus profond. Il 
s'agit de savoir si la Loi est le fruit , le produit de 
l'homme, de sa liberté avec ou en dépit de tous 
ses conditionnements, ou si tous les hommes 
doivent, pour être hommes, se soumettre à un 
ordre qui les situe, qui les institue comme 

hommes. C'est une vieille question : elle date 
de la Genèse ... Mais c'est aussi une question 
très actuelle : celle du fondement des Droits de 
l'Homme, comme celle des références derniè­
res des décisions éthiques que les membres de 
notre société sont amenés à prendre sur les 
champs nouveaux dégagés par les connais­
sances scientifiques et les pouvoirs techni­
ques. Il y a là une option anthropologique 
fondamentale. 

La position défendue par Jean-Paul li ne 
fait pas de doute, il l 'explicite en de nombreux 
endroits. Ainsi : "Les différents commande­
ments du Décalogue ne sont en effet que la 
répercussion de l'unique commandement du 
bien de la personne, au niveau des nombreux 
biens qui caractérisent son identité d'être spiri­
tuel et corporel en relation avec Dieu, avec le 
prochain et avec le monde matériel. (. . .) Ils 
mettent en lumière les devoirs essentiels et 
donc, indirectement, les droits fondamentaux, 
inhérents à la nature de la personne humaine" 
(13). 

Ailleurs, le Pape dénonce un relativisme 
selon lequel on ne devrait plus reconnaître le 
caractère absolu et indestructible d'aucune 
valeur morale. "La force salvifique du vrai est 
contestée et l'on confie à la seule liberté, déra­
cinée de toute objectivité, la tâche de décider 
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de manière autonome de ce qui est bien et de 
ce qui est mal. Ce relativisme devient, dans le 
domaine théologique, un manque de confiance 
dans la sagesse de Dieu qui guide l'homme par 
la loi morale" (84). 

Je souligne en passant, nous y revien­
drons, l'expression : "La force salvifique du vrai" 
pour faire remarquer qu'il est question là de 
salut, qu'il est lié au "vrai" et que devant ce 
"vrai" tout homme est placé, quel qu'il soit. Le 
"vrai" n'est qualifié d'aucune manière, chré­
tienne ou autre, mais tout homme, dans son 
rapport au vrai , est engagé dans une perspec-

LE BIEN ET LE MAL 

Cela conduit Jean-Paul Il à insister 
longuement sur le caractère objectivement 
mauvais de certains actes. "Les préceptes 
moraux négatifs, c'est à dire ceux qui interdi­
sent certains actes ou comportements con­
crets intrinsèquement mauvais, n'admettent 
aucune exception légitime, ils ne laissent aucun 
espace moralement acceptable pour "créer" 
une quelconque détermination contraire" (67) . 

Les choses sont claires : la fin ne justifie 
pas les moyens, et l'on ne déclarera pas "bien" 
ce qui est "mal". 

tive de Salut. 

Précisons que ce rapport à la Loi n'est 
pas une démission de l'homme, ni l'effacement 
de sa responsabilité. En effet: "Le pouvoir de 
l'homme s'exerce, en un sens, sur l'homme lui­
même. C'est là un aspect constamment souli­
gné dans la réflexion théologique sur la liberté 
humaine, comprise comme une forme de 
royauté. Grégoire de Nysse écrit, par exemple, 
que l'âme manifeste son caractère royal 'par 
son autonomie et son indépendance et par ce 
fait que, dans sa conduite, elle est maUres se de 
son propre vouloir"' (38). 

Bien entendu cette affirmation ne per­
met pas de juger l'auteur de tels actes, encore 
moins de le condamner, sans autre forme de 
procès. L'auteur de l'encyclique sait bien que la 
liberté de l'homme n'est jamais entière : "La 
réflexion rationnelle et l'expérience quotidienne 
montrent la faiblesse qui affecte la liberté de 
l'homme. C'est une liberté véritable, mais finie" 
(86, cf aussi 70). 

Ainsi : "La présentation claire et vigou­
reuse de la vérité morale ne peut jamais faire 
abstraction du respect profond et sincère, ins­
piré par un amour patient et confiant, dont 



l'homme a toujours besoin au long de son 
cheminement moral rendu souvent pénible par 
des difficultés, des faiblesses et des situations 
douloureuses" (95). 

Mais, comme il est dit au paragraphe 
104: "Inacceptable est au contraire l 'attitude de 

LE FONDEMENT DE LA MORALE 

Reste donc à voir quelle est cette Loi et 
commeFit l'homme y accède. 

. La vie morale a pour but : "/a croissance 
de la liberté de l'homme et la recherche de son 
bonheur" (95) . Il s'agit d ' "assurer la justice, la 
solidarité, l'honnêteté et la transparence" (98). 

Au fondement de cette vie morale, en 
effet, il y a ce que le texte appelle, en de 
multiples endroits, la Loi naturelle ou loi fonda­
mentale. " Beu/ Dieu peut répondre à la ques­
tion du bien parce qu'il est Je bien. Mais Dieu a 
déjà répondu à cette question : il l'a fait en. 
créant l'homme et en l'ordonnant avec sagesse 
et avec amour à sa fin par le moyen de la loi 
inscrite dans son coeur : (Rm 2, 15), la 'loi 
naturelle'. Elle n'est rien d'autre que la lumière 
de l'intelligence infusée en nous par Dieu. Grâce 
à elle, nous connaissons ce que nous devons 

celui qui fait de sa faiblesse Je critère de la vérité 
sur le bien, de manière à pouvoir se sentir 
justifié par lui seul". En tout cela la référence 
reste le Christ "venu non pour juger mais pour 
sauver. Il fut certes intransigeant avec Je mal, 
mais miséricordieux avec les personnes" (95) . 

accomplir et ce que nous devons éviter. Cette 
lumière et cette loi, Dieu les a données dans la 
création" (12) . 

Cette Loi naturelle est donc accessible à 
tout homme par l'exercice de sa raison . 
D'ailleurs les premières lignes de l'Encyclique 
sont à cet égard sans ambigüité : "La splendeur 
de la vérité se reflète dans toutes les oeuvres 
du Créateur et, d 'une manière particulière, dans 
l'homme créé à l'image de Dieu : la vérité 
éclaire l'intelligence et donne sa forme à la 
vérité de l 'homme, qui, de cette façon est 
amené à connaïtre et à aimer le Seigneur." 

"L'homme doit oouvoir distinguer le bien 
du mal. Et cela s'effectue surtout grâce à la 
lumière de la raison naturelle, reflet en l'homme 
de la splendeur du visage de Dieu" (42). 
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"L'enseignement du Concile souligne, 
d'un c6té, le r61e rempli par la raison humaine 
pour la détermination et pour l'application de la 
loi morale : la vie morale suppose de la part de 
la personne, créativité et ingéniosité, car elle 
est source et cause de ses actes délibérés. 
D'un autre c6té, la raison puise sa part de vérité 
et son autorité dans la Loi éternelle qui n'est 
autre chose que la Sagesse divine elle-même. 
A la base de la vie morale, il y a donc le principe 
d'une juste autonomie de l'homme, sujet per­
sonnel de ses actes" (40). 

Ainsi, d'une part la Loi morale n'est pas 

DISSIPER UN MALENTENDU 

Quand on parle de "Loi naturelle", le 
risque est de la comprendre comme une vérité 
dont le contenu serait celui d'un moment histo­
rique déterminé, considéré comme origine sur­
plombant l'humanité. La référence au Décalogue 
serait de ce type si on le comprenait autrement 
que comme une formulation des conditions de 
l'humanisation de l'homme, c'est à dire des 
conditions à respecter pour que l'homme soit 
homme, fidèle à sa vocation d'homme. C'est 
plus l'expression d'un horizon, celui de 
l'humanisation de l'humanité, qu'un code de 
lois positives. Il suffit pour s'en rendre compte 

affaire de statistique ou de majorité (46 et 113), 
il suffit de songer à la question de la peine de 
mort pour s'en convaincre; d'autre part, elle ne 
tombe pas du ciel mais demande un discerne­
ment, une recherche qui sont oeuvre de raison 
et d'intelligence. "Cette recherche est légitime 
et nécessaire, du moment que l'ordre moral fixé 
par la loi naturelle est, par définition, accessible 
à la raison humaine. Au demeurant, c'est une 
recherche qui correspond aux exigences du 
dialogue et de la collaboration avec les non­
catholiques et les non-croyants, particulière­
ment dans les sociétés pluralistes" (74) . 

de considérer comment, à la suite du chapitre 
20 de l'Exode où se trouve énoncée la règle : 
"Tu ne tueras point" (v.13), le chapitre 21 , v .12 
par exemple formule: "Qui frappe un homme à 
mort, sera mis à mort." On peut prendre, là 
encore, comme fil conducteur toute l'évolution 
de la pensée humaine .. . et ecclésiale, sur la 
peine de mort ou sur la guerre. 

A plusieurs reprises d'ailleurs, l'encycli­
que sous entend que, dans cette recherche de 
fidélité à la loi naturelle, l'humanité a cheminé 
et progressé dans la découverte des exigences 



qui se posaient à elle pour être pleinement 
"humaine" (cf 112. mais aussi 53, 28, 2, 4 ... ) . 

D'autre part, cette approche de la Loi 
Naturelle n'est pas purement et simplement 
une déduction ... de quoi d'ailleurs? Qu 'y aurait­
il d'écrit dans le coeur de l'homme qui soit 
directement lisible et applicable? L'homme est 
un être qui vit dans l'histoire (51) et dans une 
culture (53). 

Il ne faut donc pas se méprendre dans la 
lecture de tel ou tel paragraphe. Ainsi :" Grâce 
à la lumière de la raison et au soutien de la 
vertu, la personne découvre en son corps les 
signes annonciateurs, l'expression et la pro­
messe du don de soi, en conformité avec le 
sage dessein du Créateur" (48) ou bien : "On 
peut alors comprendre le vrai sens de la loi 
naturelle : elle se réfère à la nature propre et 
originale de l'homme, à la nature de la personne 
humaine qui est la personne elle-même dans 
l'unité de l'âme et du corps. dans l'unité de ses 
inclinations d'ordre spirituel et biologiques et de 
tous les autres caractères spécifiques néces­
saires à la poursuite de sa fin" (50). La nature de 
l'homme n'est pas un donné biologique ou 
spirituel, c'est l'unité de sa personne dans sa 
vocation dernière qui est son accomplissement 
de créature de Dieu. C'est pourquoi liberté et 
vérité en sont des conditions premières. La Loi 
naturelle repose sur la "nature" de l'homme. 
Mais la nature de l'homme ce n'est pas la 

"nature des choses", l'homme natif et naïf, tout 
frais émergé de la glèbe ou de l'évolution. La 
nature de l'homme, en d'autres termes, ne 
s'oppose pas à la culture (29) . C'est la vocation 
de l'homme à vivre avec les autres dans le 
respect et c'est son orientation à une relation à 
Dieu. C'est aussi l'ensemble des conditions qui 
lui permettent de réaliser cette vocation . 

La Loi naturelle implique donc toujours 
une interprétation par des hommes, sujets d'his­
toire et de culture (53). 

On a, d 'ailleurs, un indice très intéres­
sant de cette nécessaire interprétation dans 
l'emploi plusieurs fois repris du mot "reflète". 
Ce terme, qui n'a pas la rigueur d'un concept 
philosophique ou théologique , intervient pour­
tant en des formulations tout à fait cruciales : 

"La splendeur de la vérité se reflète dans 
toutes les oeuvres du créateur et, d'une ma­
nière particulière, dans l'homme créé à l'image 
et à la ressemblance de Dieu ... " (lntrod) . 

"Par obéissance à la Vérité qui est le 
Christ , dont l'image se reflète dans la nature et 
dans la dignité de la personne humaine, l'Eglise 
interprète la norme morale et la propose à tous 
les hommes de bonne volonté" (95) . 

"La raison naturelle, reflet en l 'homme 
de la splendeur du visage de Dieu" (42). 

Ou encore : "Le lien inséparable entre/a 
vérité et la liberté qui reflète le lien essentiel 
entre la sagesse et la volonté de Dieu" (99). 
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Ce terme indique trois choses : 
- il établit un rapport entre vérité et 

création ; entre le Christ et la personne hu­
maine ; entre sagesse et volonté de Dieu d'une 
part, raison et liberté de l'homme d'autre part. 

- en même temps, il maintient un écart 
qui interdit de prendre l'une de ces réalités pour 
l'autre et de parer ce qui est humain des préro­
gatives du divin. 

- enfin , il désigne justement le lieu de 
l'interprétation par la raison puisqu'il ne s'agit 
aucunement de déduire immédiatement lavé-

LA RÉVÉLATION CHRÉTIENNE 

Bien entendu, dans cette tâche d'inter­
prétation, les chrétiens sont guidés par le Christ 
dans la vie et les paroles duquel ils ont reconnu 
l'interprétation juste, l'exégèse du statut de 
l'homme dans sa création et sa vocation. 

Aux paragraphes 83 et 95, l'auteur met 
en exergue le Christ car "en Lui, qui est la Vérité 
( Jn. 14, 6), l'homme peut comprendre pleinement 
et vivre parfaitement par ses actes bons sa 
vocation à la liberté dans l'obéissance à la loi 
divine qui se résume dans le commandement 
de l'amour de Dieu et du prochain". Cependant, 
cette affirmation de foi n'a de sens que posée 
sur l'horizon plus large manifesté dans le para­
graphe initial où Jean-Paul Il réfère "la splen-

rité de ce qui vient de Dieu. 

Qu'il n'y ait aucun automatisme, aucune 
immédiateté dans le rapport à la vérité ou à la 
Loi naturelle, cela est encore clairement indi­
qué par le fait que la conscience morale doit 
être formée. "Dans les paroles de Jésus (. . .) 
nous trouvons également l 'appel à former la 
conscience et à la rendre objet d 'une conver­
sion continuelle à la vérité et au bien"(64, cf 
aussi 85) . 

deurde la vérité" à l'intelligence de tout homme 
chargé de la déchiffrer dans les oeuvres du 
Créateur et d'une manière particulière dans 
l'homme. 

Ainsi tout homme "peut reconnanre le 
bien et le mal grtice au discernement du bien et 
du mal que lui-même opère par sa raison" mais, 
chrétien , il pourra le faire "en particulier par sa 
raison éclairée par la Révélation divine et par la 
foi." 

Il me semble que l 'on devrait sortir de la 
controverse qui oppose les tenants d'une auto­
nomie de l'homme, pure indétermination et 
auteur de ses lois, à ceux qui prétendent que la 
Loi morale et ses déterminations pratiques sont 



d'origine divine, révélée , et que le magistère 
romain en serait le seul dépositaire et le seul 
interprète. La question me parait être celle-ci : 
en l 'absence d'une sorte de programmation 
morale instinctive - celle-là bien "naturelle" -
"l'homme étant livré à son conseil", y a-t-il un 
instituant qui soit la condition d'accomplisse­
ment en humanité de tout homme, de tout 
l'homme et de tous les hommes? Jean-Paul li 
répond : oui. Cet instituant est à la fois ce qui 
sépare le bien et le mal pour l'homme et ce qui 
est la condition de sa pleine humanité qui est 
aussi la réponse à sa vocation en Dieu. 

Le paragraphe 72, résume bien les cho­
ses : "La moralité des actes est définie par la 
relation entre la liberté de l'homme et le bien 
authentique. Ce bien est établi comme Loi 
éternelle par la Sagesse de Dieu qui ordonne 
tout être à sa fin : cette Loi éternelle est connue 
autant grâce à la raison naturelle de l'homme 

LE STATUT DE L' "AUTRE" 

"L'Eglise sait que la question morale 
rejoint en profondeur tout homme, implique 
tous les hommes, même ceux qui ne connais­
sent ni le Christ et son Evangile, ni même Dieu. 
Elle sait que, précisément sur le chemin de la 
vie morale. la voie du salut est ouverte à tous, 
comme l'a clairement rappelé le Concile 
Vatican If' (3) . 

(et ainsi elle est Loi naturelle) que de manière 
intégrale et parfaite, grâce à la Révélation 
surnaturelle de Dieu (elle est appelée alors Loi 
divine)". 

L'engagement chrétien est longuement 
évoqué dans le commentaire de la parabole du 
jeune homme riche qui occupe la première 
partie de l'encyclique. En son coeur, il y a les 
béatitudes. "Celles-ci sont avant tout, des pro­
messes, dont découlent aussi, de manière indi­
recte, des indications normatives pour la vie 
morale. dans leur profondeur originelle, elles 
sont une sorte d'autoportrait du Christ et, préci­
sément pour cela, elles sont des invitations à le 
suivre et à vivre en communion avec lut" (16) . 

C'est en cela que consiste précisément 
la révélation chrétienne . "Jésus demande de le 
suivre et de l'imiter sur le chemin de l'amour. 
d'un amour qui se donne totalement aux frères 
par amour pour Dieu" (20). 

Le recours à la "Loi naturelle" établit 
donc tous les hommes, sans distinction, dans la 
dignité de leur liberté et dans leur vocation à 
chercher la vérité. "A l'invitation du Concile 
Vatican Il (G.S. 40 & 43), on a désiré favoriser 
le dialogue avec la culture moderne en mettant 
en lumière le caractère rationnel - et donc 
universellement intelligible et communicable -
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des normes morales appartenant au domaine 
de la loi morale naturelle. En outre, on a voulu 
insister sur le caractère intérieur des exigences 
éthiques qui en découlent et qui ne s 'imposent 
à la volonté commune qu'en vertu de leur 
reconnaissance préalable par la raison hu­
maine et, concrètement, par la conscience 
personnelle" (36) . 

Tous sont tenus de se refuser à l'inad­
missible, à ce qui déshumanise l'homme (52, 
115). Tous doivent faire au mieux dans la 
recherche du bien (67) . A tous, l'Eglise propose 
le message d'amour du Christ (87). 

Pour tous, la moralité de l'acte humain 
dépend avant tout et fondamentalement de 
l'objet raisonnablement choisi par la volonté 
délibérée. L'acte est bon si son objet est con­
forme au bien de la personne dans le respect 
des biens moralement importants pour elle et 
que la conscience moderne a codifiés dans les 
Droits de l'Homme. 

En parlant de "la force salvifique du vrat 
(84) , et "de la force salvifique d'une liberté 
vécue dans la vérité" (87), Jean-Paul Il réaf­
firme-ce n'est pas nouveau -que les hommes 
qui agissent dans la droiture de leur conscience 
et dans la fidélité à la vérité sont engagés dans 
le Salut. 

Sans doute, le Christ en donne pour les 

chrétiens le témoignage suprême, ainsi que 
tous les martyrs qui l'ont suivi (87 et suiv.). 
Mais, au paragraphe 91 , il est fait droit aux 
martyrs de l'Ancien Testament et surtout, au 
paragraphe 94, Jean-Paul Il parle de tous les 
autres témoins de la vérité : «Dans ce témoi­
gnage rendu au caractère absolu du bien mo­
ral, les chrétiens ne sont pas seuls : ils se 
trouvent confirmés par le sens moral des peu­
ples et par les grandes traditions religieuses et 
sapientiales de l'Occident et de l'Orient, non 
sans une action intérieure et mystérieuse de 
l'Esprit de Dieu. 

Cette réflexion du poète latin Juvénal 
s 'applique à tous : "Considère comme le plus 
grand des crimes de préférer sa propre vie à 
l'honneur et, pour l'amour de la vie physique, de 
perdre ses raisons de vivre." La voix de la 
conscience a toujours rappelé sans ambigüité 
qu'il y a des vérités et des valeurs morales pour 
lesquelles on doit être disposé à donner jusqu'à 
sa vie. Dans les paroles qui défendent les 
valeurs morales et surtout dans Je sacrifice de 
la vie pour les valeurs morales, l'Eglise recon­
naït le témoignage rendu à cette vérité qui, déjà 
présente dans la création (c'est à dire dans 
l'homme), resplendit en plénitude sur Je visage 
du Christ : "Chaque fois - écrit Saint Justin -
que les adeptes des doctrines stoïciennes ont 
(. . .) fait preuve de sagesse dans leur discours 
moral à cause de la semence du Verbe pré­
sente dans tout le genre humain, ils ont été, 
nous le savons, haïs et mis à mort">>. 



Comment ne pas penser ici à tous les 
résistants, tous les dissidents, tous les révoltés 
par l'injustice qui, tout au long de l'histoire, ont 
été les témoins de la vérité pour l'homme et ont 
attesté sa dimension d'infinité, irréductible à 
toute manipulation des pouvoirs ou exploita­
tion des hommes ? 

Ce paragraphe remarquable inscrit donc 
tout homme dans la mouvance Trinitaire, sous 
l'inspiration de l'Esprit et dans l'habitation des 
semences du Verbe. Mais, ni l'une ni l'autre de 
ces "présences" ne se substituent à l'homme. à 
sa liberté, à sa recherche de la vérité. Au 
contraire , elles n'ont de sens que par elles. 
Sans doute, des non-chrétiens seront-ils indif­
férents à la lecture ici proposée de leur témoi­
gnage. Mais cette lecture est pour nous, chré­
tiens, et elle a l'immense mérite de reconnaître 
l'autre dans un statut de partenaire et d'associé 
dans la recherche de la vérité. Oui, vraiment 
nous sommes passés de l'anathème au dialo­
gue, de l'exclusion au chemin commun. 

Pour saisir la portée de cette position, il 
suffit de lire quelques lignes d'un paragraphe 
du même texte (1 06) , tout à fait aberrantes par 
rapport à la ligne de fond, mais que je cite par 
honnêteté : "La déchristianisation qui affecte 
des communautés et des peuples entiers autre­
fois riches de foi et de vie chrétienne implique 
non seulement la perte de la foi ou, en tout cas, 
son insignifiance dans la vie, mais aussi, et 

forcément, le déclin et l'obscurcissement du 
sens moral. " 

Deux mots de commentaire : L'histoire 
des chrétiens fonderait-elle à penser qu'en 
régime de christianisation la vie morale allait 
de soi? 

Quant à ce déclin "fore~_ .. du sens moral 
hors de la foi , on ne voit guère comment le 
concilier avec tous les développements 
faits sur : loi naturelle, raison, liberté, cons­
cience ... 

Entre autres exemples : 
"La juste autonomie de la raison pratique 

signifie que l 'homme possède en lui-même sa 
loi, reçue du Créateur" (40) et: "On n'évaluera 
jamais comme ille faudrait l'importance de ce 
dialogue intjme de l'homme avec lui-même. 
Mais en réalité, il s 'agit du dialogue de l'homme 
avec Dieu, auteur de la Loi, modèle premier et 
fin ultime de l 'homme. 'La conscience, écrit 
Saint Bonaventure, est comme le héraut et le 
messager de Dieu·· (58). 

On pourra toujours trouver dans ce texte 
matière à critique et à récrimination. Et, comme 
je viens de l'indiquer sur un exemple concret, 
cela peut être justifié. 

Il serait malheureux que la logique pro­
fonde de l'encyclique en soit pour autant obs­
curcie. 

Certains ont reproché à l'auteur son ins-
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pi ration thomiste. J'ai essayé de montrer que, 
dans ce cadre, la problématique était ouverte 
et respectait les hommes dans leur diversité 
sans renoncer à leur commune vocation. Un 
autre se réfèrerait peut-être à une autre philo­
sophie. C'est tout à fait légitime : "Le Magistère 
de l'Eglise n'entend pas imposer aux fidèles un 
système théologique particulier, encore moins 
un système philosophique" (29). On peut pro­
poser les repères éthiques fondamentaux dans 
une autre problématique "car autre chose est le 
dép6t même ou les vérités de la foi, autre chose 
la façon selon laquelle ces vérités sont expri­
mées, à condition toutefois d 'en sauvegarder le 
sens et la signification" (29) (Cit. de G.S. § 62). 

La démarche de l'Encyclique a donc à 
mes yeux un double mérite : 

-situer tous les hommes, solidairement, 
par le jeu de leur conscience, de leur liberté et 
de leur raison, dans un rapport à la vérité qui 

fonde une éthique de tous pour tous. 
- appeler les chrétiens à marcher à la 

suite du Christ qui est pour eux celui qui, dans 
les déterminations de son existence, a réalisé 
en plénitude l'homme véritable et dévoilé en 
quelque sorte quelle est la "nature" de l'homme. 

La question n'est donc pas de savoir s'il 
y a une vérité chrétienne différente d'une vérité 
laïque. Il n'y a qu'une vérité ... qui est objet de 
recherche et d'interprétation et qui, au long de 
l'histoire, se dévoile à l 'interrogation de cons­
cience des hommes. 

La question est de savoir comment met­
tre en oeuvre cette vérité. Les chrétiens s'enga­
gent à le faire à la suite du Christ, conscients de 
leurs faiblesses et de leur péché, mais préfé­
rant compter sur le pardon et la miséricorde des 
hommes et de Dieu plutôt que d'édulcorer 
l'exigence morale qui est la condition d'une 
éthique de tous pour tous. 
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Mère Agnès de Jésus -Jean VINATIER Jean Vinatier 

Ce livre sera précieux pour tous ceux qui souhaitent mieux connaître 
l'univers familial et monastique de Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus. En 
effet, sa grande soeur Pauline, devenue Mère Agnès de Jésus, fut à la 
fois sa mère d'adoption et sa mère spirituelle, sa confidente et sa 
formatrice, et finalement son disciple. Nommée prieure à vie du Carmel 
de Lisieux, elle aura à faire face à l'immense engouement qui déferle 
vers Lisieux, tout en maintenant la fidélité de ses soeurs à "la petite voie". 
Après un long travail pour consulter la masse des documents disponi­
bles, Jean VINATIER retrace fidèlement l'itinéraire de celle qu'il a 
rencontrée dans ses premiers pas de jeune prêtre à la Mission de France. 

Mère Agnès 
de Jésus 

Pauline Mar/m. 
soeur ainee et "Petite lv/ère" 

de Sainte Therèse 
de l'Enfant-Jesus 

Éditions du Cerf 

Henri Gesmier 

LE 
DEUXIÈME 

PÈRE 
Un prêtre 

à l'écoute des jeunes 

av.:c la collaboration 
d~ Nicolas Pigass~ 

ÉditionsAnne Carrère 

Jean TOUSSAINT 

Le Deuxième Père - Henri GESMIER 
Après le livre remarquable de Pierre RAPHAEL : "Dans l 'enfer de 

Ricker's Island", voici , sur un sujet voisin, celui d'Henri Gesmier, prêtre de 
la Mission de France : "Le Deux ième Père". 

Educateur de prison à Fleury Mérogis, Henri est un de ces prêtres qui 
attirent à lui la misère comme un aimant. "J'étais en prison et vous m'avez 
visité, j'étais 'en galère' et vous vous êtes mis sur ma route", cela pourrait 
être sa devise. 

Ce livre est plus passionnant qu'un roman . Car les aventures de ces 
galériens de la rue ne cessent pas, et il faut un estomac de fer pour tout 
encaisser. C'est rempli de cris qu'on n' invente pas. On est bousculé au 
plus profond. On apprend ce que c'est qu'être éducateur de prison pour 
un prêtre qui n'arrête pas de traquer la misère, de vivre avec les" paumés". 
"Leçon de témérité et de générosité" dit la page de garde et c'est bien vrai . 
Quand on a fermé un tel livre, on se retrouve plus homme. 

Jean VINATIER 
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Maurice Carrez 
avec la collaboration de 

Claude Wiéner 

Dictionnaire 
de culture 
biblique 

Desclée de Brouwer 

Dictionnaire de culture biblique 
Maurice CARREZ et Claude WIENER 

Comment entrer aujourd'hui dans l'Univers de la Bible ? Elle fait 
de moins en moins partie de l'univers culturel quotidien, les découvertes 
archéologiques et les recherches éxégétiques en ont bouleversé la 
lecture. Ce dictionnaire comporte 1200 mots, noms propres, noms de 
lieux et noms communs, situés dans le texte et la chronologie bibliques. 
De brèves notices culturelles montrent comment l'Art s'est inspiré de la 
Bible au cours des siècles. Le lecteur dispose ainsi d 'un ouvrage qui est 
aussi bien un guide de lecture, qu 'un instrument pour vérifier une 
référence ou rechercher un thème. Claude WIENER, prêtre de la 

Mission de France, a assuré la rédaction des articles sur l'Ancien Testament, avec la compétence 
et la clarté que nous lui connaissons. 

Jean TOUSSAINT 




